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qui est de la plus grande gravité, celui d’a- 
voir des pieds étroits dans les quartiers et les 
talons, el douloureux à cause de leur resser- 
rement. La pratique prouve que ce défaut se 
transmet souvent aux poulains ; la prenve de 
cette assertion peut se trouver en France 
comme en Angleterre; aussi ce défaut doit-1l 
être une cause d'exclusion. 

Pour qu'un étalon anglais réunisse toutes 
les conditions qu’on doit rechercher, il ne suf- 
fit donc pas, cela ne peut être trop répété, 
qu'il ait eu des succès dans les courses; il faut 
qu’il possède, autant que possible, une partie 
des qualités que nous demandons dans les 
chevaux de service. Il faut toujours que celui 
qui en fait choix se rappelle l’état de nos 
routes et le poids de nos voitures; enfin, il 
faudrait encore que les succès qu’a obtenus, 
comme étalon, le cheval que l’on veut impor- 
ter fussent pris en grande considération. Il 
ne serait pas difficile de faire la liste d’un 
grand nombre de coureurs très vites, très 
énergiques, bien proportionnés, qui n’ont ja- 
mais donné de très bons poulaiss, et de nom- 
mer d’autres étalons moins famés d’abord qui 
n’ont élabli leur réputation que par les pro- 
duits qu’ils ont donnés. Ces derniers, on en 
conviendra facilement, sont les mieux éprou- 
vés, les meilleurs pour l'usage que l’on veut 
en faire; et si leur prix est en général très 
élevé, cette considération ne nous parait pas 
devoir arrêter ceux qui veulent sérieusement 
améliorer les races. Un très bon étalon est 
rarement trop cher; il peut être beaucoup 
plus avantageux de l'acheter que de dépenser 
en acquisition de plusieurs étalons médiocres 
ou moins bien éprouvés une somme égale ou 
supérieure. 

Le cheval anglais de pur sang, bien choisi, 
les métis de trois quarts de sang au moins, 

araissent donc, au résumé, devoir convenir 
a l'amélioration de la race normande de car- 
rosse; les chevaux de demi-sang ont rare- 
ment assez de race pour transmettre leurs 
caractères ; mais il faut dire en même temps 
que, lorsque l’expérience prouve qu’ils don- 
neut à leurs produits leurs formes et leur 
tempérament, ils conviennent souvent da- 
vantage aux cullivateurs que des étalons de 
pur sang ou de trois quarts de sang, tant est 
graude et raisonnable la crainte qu'ils ont 
d'avoir des poulains trop fins et trop petits. 

La deuxième question qui se présente dans 
les croisemens est de savoir si la race an- 
glaise doit être préférée à l’arabe et à quel- 
ques autres sous-races orientales, dans le per- 
feclionnement de nos autres chevaux élégans 
et légers, et notamment de ceux que nous 
donnent nos départemens du Midi et des 
anciennes provinces du Limousin et de lAu- 
vergne. Il est bon de rappeler, pour éclaircir 
cette question, quelques particularités rela- 
tives aux chevaux anglais, et de faire ressor- 
ür en peu de mots ce qui a été dit de certaines 
races françaises. 

La race anglaise, quoique ayant beaucoup 
de sang arabe, æ des caractères particuliers 
qu'il faut bien apprécier ; elle est, sous un 
climat humide et brumeux , le produit des | 
soins que l’homme lui donne constamment. 
L'alliance des chevaux et des jumens arabes 
n'aurait pas suffi pour doter l’Angleterre des 
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rapides coursiers qu'elle possède. Il a fallu 
que la transpiration cutanée fût fréquemment 
excitée par des frictions, que les chevaux 
fussent presque constamment couverts de 
laine depuis la tête jusqu'aux pieds ; qu'ils 
fussent fortement nourris dans leur jeune 
àge pour prendre de la taille, qu’ensuite ils 
fussent exercés à des courses et soumis à un 
régime particulier, dit d’entrainement , qui 
développe le système musculaire, diminue la 
quantité de graisse et de tissu cellulaire, et 
donne à tous les ressorts de l’animal toute l’in- 
tensité dontils sont susceptibles. Mais il a fallu 
de toute nécessitéaussiqueles Anglais fussent 
guidés dans leurs pratiques par les épreuves, les 
courses publiques auxquelles ils soumettent 
beaucoup de leurs chevaux , que ces courses 
fussent assez nombreuses pour leur donner 
la chance d'y obtenir quelques prix, et que, 
de plus, les chevaux encore très vites qui n’y 
réussissent pas trouvassent dans le commerce 
un placement à peu près certain et avanta- 
geux pour léleveur. C’est donc sous lin- 
fluence des courses que s’est formée la race 
anglaise de pur sang; pour juger cette in- 
fluence il faut voir ce que les courses sont de- 
venues.Elles sontmaintenant fort nombreuses 
en Angleterre ; elles ont lieu sur des terrains 
gazonnés et plats; elles se font souvent en 
droite ligne; elles ne sont pas de longue du- 
reé; elles se font fréquemmententre poulains 
qui sont dans leur troisième année, et comme 
tout est préparé et prévu, il s’est formé une 
race de petiis hommes peu pesans , la race 
des jockeis, qui doit monter les poulains. De 
tout cela il est arrivé que la condition la plus 
désirable à obtenir dans léiève des chevaux 
de pur sang a été l’extrême vitesse dans les 
poulains , et qu’en effet les chevaux anglais 
ont élé plus vites que tous les autres chevaus, 
sans excepter les arabes; mais il est arrivé 
aussi qu'ils sont rarement aussi solides dans 
les membres de devant, aussi sûrs à monter 
que les arabes et autre chevaux du Levant, 
aussi maniables que les arabes, el qu’ils sont 
souvent tarés par les efforts qu’on exige d’eux 
alors qu’ils sont encore très jeunes. 

Si l’on se rappelle les qualités que présen- 
tent les chevaux de selle navarrins, imousins 
el auvergnais, on verra que ces petits che- 

vaux out en général des qualités opposées à 
celles des coursiers anglais ; qu’ils sont beau- 
coup moins vites, qu’ils ont l'habitude d’une 
plus grande sobriété, et qu'ils ont une crois- 
sance plus longue ; que leur mérite principal 
consiste dans la vigueur etla résistance jointes 
à une grande süreté et beaucoup d’agrémens 
dans leurs aNures ; et l’on en conclura sans 
doute que ce n’est qu'avec une extrême pru- 
dence qu’il faudrait verser dans ces races du 
sang anglais. ; 

Les principaux mérites des chevaux anglais 
n’ont pas pour le midi de notre pays la valeur 
qu’ils ont en Normandie. La disposition des 
chevaux anglais à se former en peu de temps 
ne pourrait être mise à profit qu’autant que 
les cultivateurs du Midi changeraient entiè- 
rement leurs habitudes, car ils nourrissent 
très modérément ; et de plus la taille élevée 
des chevaux anglais, leur force ne permet- 
traient de bons appareillemens qu'avec peu 
de jumens , car en règle générale elles sont 


